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CBAMSRS SES 1EPDTES 
SolUdadiMOiirsctolf. Clemenceau 

M   CI 11 «jni un raconte que dès que It 
RTPVo  fut déclarée i*l  est aiAj A Luus  pour 

tea. Voulez-vous une grave 
«♦U At,M10»CU.*WM- 

t pas Mu »M 1 , I . Le pre- 
iVrÏM fia»u«Lf»é». «leril« 

^>up**mm-àtfttt.Ct!<imÉÊjiiiiooa*m« 
donnée aux troupe« «krtt daspoiaar tonta* 
lie naasuii «a sais iniiiin 

Entwl*», du rvjk«eur.J» eus «II« » r 
voir la main Daasäde, aüuU U moto 
taJt la ~ 

Uihoiimai, pwii «a Idajuart, «Ment «r- 
«•*• de aistreoaes. A os propos, monsieur 
*«u*s. vaut feriez bleu S'avertir l'ouvrier 
da M pu PWhftiMtri la droit da matraqua 
aveeje droit da grive. (Applaudissement*). 

Gets» foula ne m'a pu trop mal accueilli, 
encore qu'elle na m'ait dit des chose« aussi 
déaagraabtu qua M. Paol Constant. 

M. OoMrtea« veut parler 
M. Classasse**»«. — Puisque vous êtes 

•asorH. cAeat que ■osa fane votre discours, 
•lors sa taitee paa le mien. (Rires). 

Tout oats est-oa d'un nomme hostile i ut 
élus» ouvriers. Sua ta Nord J'ai tout mit 
pour assener ua esoerd entre lu Cosops- 
«Qias et lu Sraavsjs. A ParhWsl rasa sa 

• de nsmemm tous oeux qui vou- 
volc, oavrlers comme patrons. 
du bats d'un homme hostels i-is 

vous dire, M. Coatant-quey 
JsJt de la marne maladie que 

' M*- Maris,   vous êtes atteint dtiemyopië, 
vous ne vo«u quai« molli« du faits si si 

ara. 
tJ*P* 

»Ht. TOUS «tas, Journalist« ; 
tfai il* «l'atelier. 

M. OUMBH.II- H. Jaurès a voulu faire 

Il n'y a pu en une unie bagarre sur la- 
quelle Je n'aie Dm une enquête 

»^ te*» les oas, 4 Parie le préfet de police 
a «es adsBSesole ; mais on ne peut pas dire 

■que je ■» nui mis en bataille contre la 
cauee ouvrière. 

Osant qui agament contre la classe ou- 
vra)« eooteenx qui lui font croire que 14 

loi, i l droit et oir li y-« un,ouvrier 
en révolteT» ut m cluu ouvrière. (Tris 
Murtfais bus I) Ma paWaBtlan est de de- 
laewir» lu ouvriers esutre vous et maigri 
VOSaV 

ajautton qui errate 
i peuple et ceux qui 
le était averti, il n'y 
preference irait aux 

«sssrl allusion au complot, M. CISMIUI- 
I anime qull n'a Mt arrêter personne ; 
i ■rili lu luiiaïasllii lu dossiers qu'on 
•amanabtVet^ast par tes journaux qu'il 

i de oertains membres 
du travail. 

vers M. Jaurès 
JVuiia, si vous étiez iiihilstr* 

«arrive. de n««st**ar, un malheur est «I vit« 
penaettram-voas que du 
«estlu dosMurudslears non 

l'ordre T 
du courage répondu (Vifs sp- 
ot*) . 

le la Ute, mais na répond 

parlant du soldats bles- 
ss, rappelle qu'aux aussi 

eoatdee eesants du peuple. (Applaudisse- 
muts). Vous avec, monsieur Jaurès, le de- 
voir de prévenir lu ouvrier» quand ils u 

V± 

trompent: rxrarquol n» 1« faites-voiis pus ? 
On me reproche lu mesures de précau- 

tion prises a l'occasion du l*r mai : j'Aurais 
cru manquer è mon devoir vis A vis de la 
nation si j'avais laisse l'émeute ravager 
Psris. n ut man boue «M dm après qull 

* et. f«s«n»ns«« termine an s-adressent I 
H. Jaurès. — Pourquoi na voulez-vous pu 
comprendre que nous avons un sentiment 
common, la besoin de la justice sociale. 
Ruions tibia, na faisons pu le jeu du en- 
nemis de la République qui nous guettent. 
En tous lu eu ce n'est pu de mol que 
viendra l'attaque. 

L'orateur éssoenrl de la tribune, su smis 
l'entourent et le félicitent. 

Séaaoe levée i fi h. 40. 
Sien« aujourd'hui. 

BASLY EN PANNE ! 
Lu in meurs peuvent u flstter-d'Stre bien 

représentés et défendus au Parlement I 
De toutes lu élucubrations parues dans 

le Réveil du Nord depuis la eatastrophe de 
Courrieree et signées Basil, on pourrait 
«aire un enorme volume. 

En voilé un qui n'épargne DMS plume, ni 
l'encre, ni le papier, se sont dit les hommes 
du fond et ru nommes du jour I II la con- 
naît dans lu coins, notre «flaire; nous pou- 
vons nous uar è lui. 

et Baaly l'a fait 
tastropiweerjenesirWa grève. 

Msisc'est déjà vieux; lu «racoons ont 
fait oublier ou efforts de plume et de 
bouche, et la député de Lena s'est remis en 
campagne. Conférences dans le pays et, 
aooorjrpagaeneat oblige, interpellation i la 
Chambra, u fallait cette mise en seine: 
notre homme le sentait. 

Il y a dix jours, i Montfgny, il annonçait 
aux bravu mineurs ébahis qu'il «liait sans 
tarder forcer le ministire i s'expliquer • sur 
su menus réactionnaires », sauf explica- 
tions suTftssjatu, le pourfendre «an« merci I 

De Santon, de Barthou, de Clémenaeau, 
Buly n'allait faire qu'une bouche». 

En effet, jeudi, Buiy monte i la tribune. 
Pour qu'on ne noua aeeuse pu d'axagèss- 

tkas, citeoal» compte-rendu de U Chambre, 
eteaoe du jeudi 14jatn. 

M. b Présideat. - J'ai neu de MM. 
Buly, t>manda» et plusieurs de leurs 
coUigue«, un* interpellation sur les cause» 
detagraveduPu-da>Calais*tlurj»a*uru 
que compta prendre le gouvernement pour 
en empêcher le retour (ExeJanutiona). 

Cette annonce surprend tout le monde ; il 
y a déjà une interpellation du môme sur le 
mime objet, 

pas prêt Ja veux bien rtdtar, nuit phn 
tard. 

L'élève Buiy« mérité un mauvais point 
•et un pensum. 

Aux mineurs de Lens de-ie lui infliger I 
V.H, 

P.S.- Depuis jeudi l'Sliv« Buly s'eat 
mis i apprendre «t hier lundi il savait telle- 
ment bien u leçon qull t obtenu de I« 
réciter sur le champ. Jeudi, U ne connais- 
sait pas la question, Uar, il était terré sur le 
sujet et n'aurait pas voulu différer son dis- 
cours. Ça u comprend. 

Toutefois, l'éloquence* p*ru plutôt MU». 
Pu de chance, Buly I 

£M^_aL-^t-g£_j_»jê»j»jyAM«ljeajjjajMW ^UMUnmmÊ^VTflUBM 8« Hâter- 
petlation auxinurpeilauousactuellement» 
djscossioo. On avait déjà annoncé qu'on 
m'interpelraratt sur oe sujet ; je suis prit à 
me défendre, (applaudissements Radicaux ; 
mouvements divers.) 

Baaly. — Je demande que l'interpella- 
uon nouvelle soit jointe t oeUe que j'ai dé- 
pose* antérieurement »t qui s éai disjointe 
de* interpellations actuellement en discus- 
sion. 

af. Barthou, ministre du travaux publics. 
— U y a deux jours, M. Buly avait décos« 
une interpellation d'un caractère technique, 
j'ai demandé alors Udasjoosuon de cette in- 
terpellation, mal« l'iaterpelIsUon aotualle 
meteuoaueela responsabilité du Gouver- 
nement dan« les grèves du Pas-de-Cslais ; 
elle engage la politique général« du Gou- 
vernement. LeGouv»rn»BMnt demande donc 
qu'elle soit jointe eux interpellstious sur la 
politique generate, pane qull • l'Intention 
d'y répondre. (Applaudissement« radicaux) 

M. Baaly, mia au pied du mur. déclare 
alor» qu"S n"eet pu prêt. Il retire «on inter- 
pellation • pour la reprendre plus tard ». 
(Exclamations et huées ironique*). 

Comment expliquer oatte penne T 
Est-ce un fumiste ou un iucapab!«-que ce 

députe-maire de Lens T 
Ne serait-il pas les deux T 
Faut-il croire lu mauvaises langues qui 

ont quelquefois dit qua le citoyen Baaly, 
pour su articles st pour su discours, suit 
la ssge précaution de u faire puissamment 
aider par quelque seorétaire expérimenté f 

Donc, jeudi dernier, le ministre du Tra- 
vaux publics lui a joné un vilain tour : 

• Elève Buly, lui a-t-il dit, vous m'avez 
déclaré, Il y a deux jours, que vous étiez 
prit 4 réciter votre leçon, pardon I i déve- 
lopper votre interpellation. Bu bien, parlas : 
je voua écoute >. 

— Humus-moi, répond Baaly. je ne suis 

.ECHOS 
WOMIWiTIOü ECCUSUSTIQUE 

U. Fentes» alargerin, vicaire i Soire-le- 
Cbltuu, ut nommé «umonier des Dame» 
Bernardines,« Audregniu. 

DE C.MPI1 
Un télégramme nous donne les msilleun 

nouvelles de la senti da Mgr de Lydds. 

COMICE »8MC01E 
DE L'tRBOfOIttflEn DE LILLE 

Concours agricole d'Armeaueru 
Nous rappelons que le Comice agricole de 

l'arrondissement de Lille, d'accord avec 1* 
Municipalité d'Axmentlère» (Nord), organise 
pour lu 30 juin, 1er et 2 juillet prochain, 
dan« cette ville su concours annuel» qui 
comprendront; du concours d'animaux 
reproducteurs des nu bovine, porcine, 
ovine et chevaline ; de volaille« et animaux 
de basse-cour ; de produits agricolu et hor- 
ticoles, et un* exposition internationale 
d'instrument» et machine» agricoles. 

La réception et le classement cnmmefe- 
ront le samedi 30 juin pour unir ledimuche 
1er juillet è 9 heure» du maüu, sauf en ce 
qui repars» lu concours d'animaux repro- 
dacteurs et de chevaux, dont la réception 
U fers pour le pressier le dimanche et pour 
le second le lundi «vent S heures du mann. 

Ce« concours promettant d'obtenir un Iris- 
grand succès dans cette région essentierle- 
ment agricole, nous engageons les amateurs 
non seulement è les visiter mais encore « y 
prendre part. 

Il y aura banquet pour aousoriftion le di- 
manche 1er juineti z heure« «sie da Pul« 
4 Armentieres. 

8e nur« inscrire i l'avance au secséuuut 
général, 122 made Parte. 

ÇHROKIQUE DE U SEMAIME 
Les cris inarticulés «t lu profonde« 

rénexioBS du citojam Gheaquière. 
— Poor contraste I 

dit la 
i épi the tu de 
e Lille, a mit 

Le nommé Gheequière, 
Libre Parole, en ajoutant 
choix i l'idraua du ilaejulé de 
ses début» oratairea, vendredi, i la frisas- 
bre, i r occasion du discours de M. Blétry, 
présidsnt de U Fédération national» du 
«yndicata indépendant». 

Pendant qua osM-d s'efforçait de 
pper »on programme et de aasnsni tapfer 

gouvernement oe qu'il en pensait, la meute 
socialiste, pria« «suais de rage fou», dé- 
montrait iiipiilm—MUnU wim«»l «U« 
entandr» tenir oo»varsaHon avec ceux qui 
auront le asaOsaur de lui öWasre dans U 
société future, tes citoyen» tféalier et Con- 
tant se dlmsnsaut comme du possédé» et 
ne parlaient de rien mom» que de « cesser 
lu reins • et la « g... » 4 1 orateur, le ci- 
toyen Qhuquiire poussait du cris inarti- 
culés. 

Ceux qui connaissant le dlatliigné repré- 
■Mfùu de UMIu»JM. M niiaimii -» 

Ulla, si doux d'ordinaire, 
ner faenernent l» crue ép 

muer en dogue du 
aboyant aux: nhsnuu d'un indtecret 

si doux 
I» crise épaepufonne q 

de u jiuaasimii et le tn 
Jeans, 

On ne niera pu que lu «nnéu qu'A «r 
paaaéu eu oonsail eVteriral et au 
municipal lui oat été 
port, pejsque dan» es 
dans lu réunion» pu 
du Peuple, il  a «parti par la a 
lion, i u taira la voix et la main 
gr.-. orateur r 

soir ds oeusafl mu 
citoyen Ghisssalre lulla trouver isen-ten- 
teuil peur ieesssaaesr d'un« hausu ^e» lui 
placent 4 1st saisir de te nsture tes quatre 
doigta et te pou« de u oesn») narfauin. 

Ctnstoiri m m—i«. 
Le citoyen Otiaamilaa», qui jMasaii du 

cria martlculte,distaBUslonce»9l»aormrea 
Delory, qui ce dit rien et u contante de 
digérer en paix, la citoyen Selle, qui a'aa 
est «accae-osretix Inoonai i iaU — lu eemp- 

lu ont pu !«■■« Ignorés — et tu citoyen*. 
Fiévet, atolia, Durre et Géniaux, toujours 
«hurl« «au doute d« u tresaar dans un 
milieu perleoieaftaire. 

Le volli petit caporal de la naada, en 
■ttearlsat mieux, car son anabition ne lui 
permettra pu d'en rester aux gesses Infé- 
rieurs, 4 moins que, comme tant feutres, 
U ne se faue < dresser >, expreeeion d'adju- 
dant de «emaina, ou de vieux député, 4 
l'égard du < bleus »-de la caserne ou du 
Pateis-Bourbon. 

«ft» 
L« justice exige cependant qu'on ajoute 

que le député de la rue des Robleds a ma- 
nifesté aen activité autrement que par un 
discours qui s défié l'habileté du sténogra- 
phe*. 

L» citoyen Gheequière vient de faire con- 
naître par le TravaUUw   eu  prolétariat 
le» réflexions que lui suggèrent lu " 
devant la Chambre 

D lui annonce que lu débat* sont com- 

depuis mardi — on fan doutait 
bran un peu — et que lu députés, dis l'ou- 
verture de la suslon parlementaire — on 
pense bien que ce n'ut pu celle de la 
cour (faaateu — erraient dans tes couloirs, 
affairés, et «"impatlsntant 4 l'énervant far 
nie%U I 

Ce que c'est tout de mime, quand on est 
»lié i la cota d'azur I On en garda, jusque 
dan» lu mot», du seuvenirs auréolant«, 
dont doivent u sentir influencés tous lu 
frères de misère. 

Le programme du gouvernement, pour 
Gbesquièra, peuh I Un fantôme d'impôt sur 
le revenu l ta conurvation, bien que re- 
formes, du conseil« de guerre, tribunaux 
oïl sang I D*i modification» administratives, 
■tels point I» suppression du sous-préfets I 
One amnistie pour du victimes du pouvoir 
lui-même «u premier mai I 

En somme, le« profondes réflexions du 
eiurrsn le conduisent à estimer è rien ou è 
peu de chose — car il fait exception pour 
[„»promesse» du repos hebdomadaire et 
leifonsionde te juridiction prudhemmala 
— M longuu déclaration* mtelslériellu 

lui» gare! En dépit de la majorité radi- 
cale et du groupe socialiste non unifié,Cons- 
taos, Jaurès, Sembat, Wilm, Vaillant, Buly 
et JuM Guesda ont fait ou feront du... dis- 
cours, car, dit la citoyen Ghesquière, 1* 
Chambra s ut enfla entrée dans lu dé- 
bets ». 

« Lu députés sont au travail et déji lu 
aooislistu leur crient : Assez ds promessu, 
iirsutdueetul • 

La citoyen Gbesquièra s'y ut mis de tout 
cœur. Il s poussé du cris inarticulés... 

**• 
Ne nous attardons pu davantage 4 te 

pensée du spectacle qu'il devait offrir au 
milieu du autre» énergumèuu socialistes, 
mais rappelons plutôt, tout y est en con- 
traste, celui de samedi soir i Lille, où la 
foule saluait de bravos et acclamait avec 
enthousiasme un eminent artiste et conci- 
toyen, M. Louis Cordonnier. 

La municipelKé avait au l'heureuse pen> 
sée de fiter, i Is mairie, son brillant succès 
au concours international pour un projet 
de Palais de lePaix i construire i La Haye, 
gri*e-i la munrflceneedu milliardaire amé- 
ricain Csrnegie. 

st. Chastes Detesalle et IL Daochin ont 
dit 4 M. hottvCoräottOm toute l'admiration 
du Liuoi« pour sou talent et toute la fierté 
qu'ils éprouvaient, pour le renom artistique 
«•leur cité, de le voir distancer et le pre- 
mier parmi les meilleurs, plus de deux 
oentî eooeurranta: 

« rfoasvavens iiwlu uauialr icLehu 
non«, al-hotel de ■ga. » a dit stBuriiln 

en a pria aassl, un cored ère tout 
lillois, tout inusne, tout familial, une uveur 
detarnirdapala II»,limai oahlléa. 

On u unit era asaaau au temps oflrlu 
rewart, majeur, éehevin» et huit-oomme» 
traitaient lu hitu illustru de la vase. 

M. Louis Cordonnier, en répondant aus 
toaate qui étaient perlés en son honneux,«a 
•xBThntnt du rsrrasrniejaariai peur la 
gsaada nsédafue d%r que lui deeernait la 
vaTte de Lille, a fait vassar plus enoor», 
par 1« délice tua» de su ssuttrasata, le 
cachet de la réuplinn 

En oat entourage de Lillois, il a évo- 
qué le souvenir, toujours vtvase chez la 
plupart iluasals qui Tùntondaiant, de un 
digne-père, de son professeur d'architecture 
et du années paaaéu i rBeoiodu Beaux- 
Arts. Lu marque« de aasapaasie dont il 
était l'objet n« lui ont pu feit oublier 
j'-t-i^— f, ,nt niiiuM lutaria et à au 
confrères, une part d» su mante« 

Pourquoi faut-il done que du maaitesta- 
tiou inalafliiu. mirnu moto» justifléu. n« 
soiaot prus qu'uospuonneilu, au Ueu de 
genérsiae et decréatricu didéu ooaununu 
dan» lu vUtet, lu région«, 1« pays' 

Paru que l'Esprit brouillon ut venu, qui 
aime partout la Discord» et qui a ohaasé 
la Paix de chez noua. 

Peau eue oat Esprit anime du citoyen« 
Gbessnière et, devant le» vérités éterneHu, 
■on» .ievaot les inrt«nandan«a« «t. tea 
■■PertBTiM». Jaa cuutraiat  de pousser  des 

Cu. L. 

Gazette du Nord 
-A UIXJB.de toettre Julmm-Altmm* 

i  1« »a, pritra auxaastre i la 
idre, ausaOnier de te mai- 
sment décédé daaa te aalt 

de aaaudt i dimanebe, i l'âge de 80 ans, 
au bout de quetquu jour» da aassadto. 

M. l'abbé Devras était un laborieux. U 
raexpliaealt«u tencuonsevecuaerés^rlarité 
uasaplatra et eonaaorelt i l'étude toute la 
part libre de son tsmpa. 

n était né i Btoraon le 31 janvier 1826, et. 
après su études ««oendairaa, avait été 
nommé nrotosseur, en 1818, su ooUege 
d'Auchy-Iez-Orchles. n y resta juauuen 
18M. 

L'année préoédaate U avait été ordonné 
prêtre. 

Vicaire i Ineby-Buumont, jusqu'en 1866, 
a Xouroolug-Sauit Christophe de 1866 i 1888, 
il hit ensuite nommé curé daUtrun Pen- 
dant douse ans, il axBrça ai 
dans oatte perolue. En 1830, il était curé de 
Louvignlu^Quunoy ; li y devait demeurer 
dix-huit ana. 

M. l'abbé Dewez vint alors 4 Lille comme 
aumônier de la maison d'arrêt et pritra 
auxiliaire i Saiat-Aneré. 

Membre de. te Cnmailssion historique et 
archéologique du Nord, du Comité flamand 
de France, de la Société d'études de U pro- 
vince de Cambrai, le défunt a écrit d« nom- 
breux ouvrage« et notlou historiques.. n 
ut, notamment, l'auteur dune histoire de 
l'abbaye d*Hasnon et d'une monographie en 
doua volume« de le nernlsu Saint-André. 

U Itisu une histoire inédite du Oussnoy, 
aa quatre volume«, et deux ouvragée Ina- 
chevé«, l'un «ur la Charité d LUI* avant 
la évolution, l'autre traitant des Juifs et 
d* leur* alliés. 

Le» nmérailtes de M. P»bbé Dewez sertmt 
célébréu mercredi, 4 dix heure«, en l'égiise 
Saint-André. 

Le corps sera conduit 4 Hunon, od U 
fera l'inhumation dans 1« cavuu d« famille. 

— Jeudi, oat eu Ueu, 4 TMKMMI, lu 
funérailles de H. Kaldlav-TMawBx, né- 
gociant, conseiller municipal, décédé 4 
Hyeru od U était allé, il y a quelques mois, 
chercher le rétablissement de n santé gra- 
vement compromise. 

M. Knldler n'était âgé que da 51 ans. D'un 
jugement très sur, d'une grande améoité de 
caractère il avait su par »on intelligence et 
son activité se créer une situation hnpor- 
portante dont il profitait pour rendre service 
a su concitoyen«. 

Trélonnais de naissance at da oasur, il 
n'épargnait ni son temps ni sa peine quand 
il s agissait de la prospérité de notre bourg, 
a dit sur «a tombe M. le Maire de Trélon et 
il en donna des preuves en rappelant ce que 
U. Kuidder avait fait pour sauver le« indus- 
tries qui périclitaient. 

C'était aussi ua bon chrétien, ladite i 
su oeovietions religieuse*, aux idéu d'or- 
dre et de liberté etâoBt la vie toute dedi- 
gaité «t de travail «tait un exemple. 

Une feula d'environ mille personnes as- 
sistait« su funérailles. Le Conseil munici- 
pal, lu membres de la sympbenieet de la 
société de secours mutuels »valent pris 
place dans le cortège. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
du défunts et offrons 4 leur famille nos 
enrétiennu condoléances. 

— Lundi, i U heures 1|2, a été célébré, 
en l'église Saint-Martin, è ROCTB»lX, 
au milieu d'une assistance nombreuse et 
choisie, le mariage de M. Hear! Been, 
négociant. Ois du feus M. et Mme Bossu- 
Cuvelier, utc Mlle Gebrl.lle Maillez, 
fille d» Mme Mulliez-D«laUre. 

Lu témoins étaient, pour le marié : MM. 
Albert Bessn, négociant son frère, et Albert 
Honoré, négociant son beau-frère ; pour la 
mariée: M. MsuriceMulnez, fabricant, son 
frère, et Mme PoUet-Mulliez, u soeur. 

Nous présantons nos meilleurs vœux aux 
jeunes époux et noa sincères féUcitatioas i 
leur« familles. 

£a procession 
de la géte-(giea 

A M0N8-EIT-BABŒTJL 
Dimanche »'est Maslli dans tes «pton- 

>asdu propriétés das famille« V.nrUBjn 
Grillet et Daieepairl^arewn, la protiBMin 
de la Fête-Dieu. La fanfare de Mons-eo- 
Barœul, lu clairon» et tambours du patro- 
cagu prêtaient leurs concours 

Deux laasiilTliiau repoeoirs avaient été 
éreasU l'unface à la propriété de M. Tau- 
dorpe-GriTiet, la second chez M. Detupeul- 
OuiiaB, d«i otvflimre«« nsulunoleru avaient 
été pteatto sur tout le parcours de le pro- 
uaston. Dos imitation de la grotte de Lour- 
du fut trie remeequée. Bernadette était re- 

- lesaste par une pente Bue dont le natu- 
at raoxnirauon de tau». Jamais les 
tes n'avaient été si nombreux. 

Avant de doaasr la dernière bénédiction, 
M. 1» curé Rayant remercia en terms» émus 
les fsmlltei si dévouéu et si chrétiennes. 
qui «valent nus 4 la disposition de Dreu 
leur» parce ai beaux. Il eut du mots très 
aimables pour la Fanfare de Mons-en-Ba- 
rceul ainsi qua pour tous eaux qui avateat 
prêté leurs conoouu i la fête de la Sainte- 
Eucharistie. Quoique 
r' nous gouvaraent, la foi n'est pu prit 

s'étetalre, «Ile s'affirme «u contraire d« 
plu« en pbu. 

A HEM 
La première procession du Saint Sacre- 

ment a été célenrée avec éclat.   De nom- 
breuau  aialsna«   a valsât  paswiaé;   bon 
nombre d'habitant« suivaient le aoriège avec 

Comme de coutume, la Mu 
sique rasurioioale axait tenu i rebanaaer 
cette »nlianlté par u paéaanu ; sur tout le 
parcour» le sol était jonché de fleurs et de 

SJ 

A QTJIÉVY 
Au cortège aplendide que chaque année 

on admire, ujaàgnait dimanche  une vail- 
lante socsMé de lûtouuii formée, en qual- 
[uu jount,  sou« l'habite  directten d'un 
hef distingué, gauueui 4'ou braves qui 

ont contribaé au beau triomphe du Dieu de 
l'iïXichaitstie. 

A SOLBSMBS 
A l'issue du vêpres eut lieu la procession 

du Saint laiiiiaaiiiil qui s'est déroulée dans 
une partie da la villa avec un éclat tout i 
fait paiOcaiter. 

Lu groupes étaient nombreux et d'une 
fraîcheur éototanta que le soleil augmentait. 
Quatre repoeoirs avaient été élevée dans 
différents quartier«, «oit par du familles, 
soit grim a du offrande» généroneu du 
habitant». Cu différent» repososrs, chacun 
dans leur genre tout i fait particulier, étaient 
magnifique«, lu organisateurs avaient riva- 
lisé de goat. 

Le Setet Sacrement était port« par M. le 
Doyen de 1« paroi«*». Le« ndélu tree nom- 
breux, — plu« nombreux que les années 
préeédentu — étaient tri« recueillis. 

A IWTJT 
CoBune lu année« précédent»», tes habi- 

tant» dlwuy ont eu le bonheur de voir u 
dérouler dans lu ruu ds leur grand villag» 
la procession du T.-S. Sacrement. Le oor- 
tege était à la foi« aimpla et gracieux. Deux 
repoeoirs avalent Ai prépares sur le par- 
cour«. Lu peroiuiens, voulant montrer leur 
amour et leur fidélité 4 Jésus-Christ, u sont 
tous uni» i cette belle fête. Bon nombre de 
maisons «latent orneu de fleura, de ban- 
mëru ou du drapeau tricolore. 

La seconde procession aura Ueu diman- 
che prochain, 4 l'issue des vinras qui seront 
ehantiu i 3 h. 1(4. 

A BOUSLES 
On nous éerlt : —   -> 
Très belle proceuion en l'honneur d« 

8«int-S«crem«nt. 
Jamais foute prus nombreuse et plus reu 

pectueuse ne s*eet usociée ici au triompha 
de la Sainte Hostie. 

On tient surtout aux biens que l'on eat 
menacé de perdre. Le tout Bousies fldèls 
«ux traditions de ses pères, a voulu profiter 
de la liberté qui lui était laissée encore cette. 
année de témoigner publiquement de n fol: 
et de u dévouon envers le Très-Saint Sa-< 
crament 1 > 

Espérons qu'il an sera de même i l'avenir 
et que notre maire saura se garder de lai 
bttise intolérant« de «e« collègues blocardaj 
lesquels voient dans nos pieuses et paci-J 
floues processions un péril pour la Répu-1 
blique, et dans leur suppression, un boni 
tour joué aux catholique« 1 Les pauvres.. 4, 
d'esprit 1 

«Le Crime d'A vesnellea 
Il s'agit d« l'asBÄMinat de MIIeFoiti«v 

commis aa 1902 st dont ou n'a pu découvrir 
fauteur. 

Cette affaire qui préoccupe depuis lors les 
habitants d'ATesnelles et de la petite com- 
mune de Haut-Lieu Tient d'entrer daus uns> 
nouvelle pbase. 

Deux instructions précédentes dirigées 
par M. Brosson n'ayant donné aucun ré- 
sultat, une troisième est ouverte à la re- 
quête de M. Alavoine, gendre de la victime 
contre nn M- X propriétaire à Haut-Lieu - 

Cette nouvelle instruction a été confiée 
par la Cour de Douai à M« Aubroo, con- 
seiller à I« Cour, qui s'est rendu jeudi à 
Avesnes pour commencer son enquête.        ■ 

M* Aubron a interrogé jeudi, vendredi et 
samedi de nombreux témoins, parmi les- 
quels MM. Dépres, ancien maire de HauW 
Lieu, Lermuzeaux, anéien maire et Com« 
tasse, maire actuel .l'A v« ne Iles, M. et Mm« 
dsilmont, Mlle Fostier, nièce de la vio* 
Urne, etc. 

Il s'est rendu chez M. Alavoine pour pren-t 
dre tous les renseignements et examiner 
lui même un secrétaire qui appartenait à 
Mlle Fostier. 

Il était accompagné de M. Dissart, pro- 
cureur de la République, assisté de sou 
oommi s-greffler. 

L'enquête continue. 

A J'ocossion tie cette nouvelle ustractiuû 
os» piMméque assez VîT« s'est eogagéa-1 
entosiustoors journaux da pays an sujets 
d« M. BrOvBSon, juge d'instructioa è Aves- 
nes, è qui la Cour de s>ouai vient d'enlever 
la conduits de la treiaièaM enquête pour la 
la confier à M. Aubron. 

L» Sambrc prend la défense de M. Bros-«« 
son... au point de vue républicaine. 

— Nous avons l'bonnear de coooaitreM. Bros- 
SOD, ecriULr*. C'est u» roDCtloanairo très ai- 
inanle, très dtstingae. ce» mmmmi. u Ja««. 
dMajditr«MHi«>ti tréfj au.blt«. JaUIheursaMmeät. 
par tes tempe qui courent, U a an très grave... 
d«aut : U témoigne trop de syaipatnie au ré- 
gime répablicaic. Et c'est ce im Im vaut tontes 
les attaques de la presse réactionnaire. 

Très-bien, réplique iaFronte)ère ; mais il 
oe s'agit pas de cela ici. 

La Smmöre nous -apprend que M. le juge 
d'instruction d'Avesnes sei un excellent répu- 
M«naiB> Nous ne pouvons tous que nous en fé- 
liciter. C'est une affaire entendus. 

Mais quel rapport y at-il entre le républica- 
nisme de il. Brossoa et la trugédiê d A»e#- 
nellesî 

Quel rapport y a-t-il entre les convictions dé- 
mocratiques de M. la juge d'instruction et i'as- 
sauinmi de Bousigmes 1 

QtMBn tien voit la Sambre entre sa passion de 
ta lainière et le drame de Feliiries* 

Ml, pour être républicain, ua juge d'instruc- 
tion doit laisser courir les criminels, il est évi- 
dent que peu de magistrats, en France, possè- 
dent nn rèpublioanisme aussi accentué que 
cetui d« U. Brosson. 

Mais, dans l'affaire rîes  onze tentatives de 
Aenilêmtnt oommifs» dbntre le* «wpaese ln- 

lationanx, ce que fit notre mag s.rat in«■ 
tracteur ne fut pas précisément démocratique, 
et les deux malheureux employés des ouemiasS 
de fer, mis 48 jours en prison dont tfl saaT 
être interrogés, pourraient sans doute en of - 
moigner. - 

Dans le procès en diffamation intenté à *m f 
Frontière, ce que fit M. Brossoa était direcW 
meat renouvelé des procédés de l'Empire of 
rem — »swirast est Wienses M nvrtre ©»«»■- 
»!■■■■■ rkUat«lr*> de t» JMtic«,MPrtuM», 
u»Mt na na*oM iapeés le ^ti*-issj 

Il y a donc du pour et du contre — et nous 
disons : 

— M. Brosson est-il un bonapartiste attar- 
dé, un républicain d'origine, ou un simple 
arrivieteJ^^^ 

Rien de tont cela ne nous importe, noue 
n'avons pas è scruter ses opinions. 

— M   te Juge d'instruction d'Avesnes a-t-il . 
fait tout se» oVeoir dans le* divert aw^i- 
nats de vieille*  femmes qui ont épovv né 
noire région et dans la recherche des si***** 
très « deraiUenrsf • 

C'est  la seule question qui nous  Mu 
— la seule aussi qni interesse te pubUc. 
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LES GRÈVES 
A LILLE 

023.0SB    les   Typo»     ~v 
La réunion   Quotidienne   dea gréviasasg 

tenue lundi matin i 11 heures n'a amené 
auoun onangement. 

Hat. Maasen et Llochon ont dit quelques j 
mou. 

On annonce que M. Keufer, de la Fédéra- J 
tion du Livre arrivera i Lille ce matin, n j 
aéra reçu i la garé par une délégation daa j 
grévistes. 

A l'Usine d« Fives 
Dans la réunion de l'undi matin, les grt—T 

vistee ont décidé de continuer le grève. Ile 
acceptent la mise à pied de huit jours in-' 
fiigée «Cadix, mais Us demandent le départ i 
de M. Barde, contremaître. 

On dit que M. Salmon, directeur, i  
aujourd'hui « la réunion de 3 heures. 

FBÜILLETON N» SS 

LE MAUVAIS PAS 
par Jaequ** et** Gatte** 

Il avait I« génie de la réclame. Il Malt bien 
de son temps, où 11 suffit de crier fort pour 
s'attirer des adorateur«, de« clients Noua en 
somme» « 1» littérature commerciale, la plua 
aajecfted» tout««. 

— Si J'élai« nomma, lui duait Fabienne, 
Je calquer«!« ma vie sur la votre. 

— ag'Jlala foanee. reaoadeit Lvorrle Haas. 
je voudrais Un la plus eelesre de mon 
tempe. 

— Il me manque un mari, marchepied 
néceaaaire. 

— N'«pou*«i pas I« premier venu. Au lieu 
i'un marchepied, voua pourriez rencontrer 
«ne ohauase-trape. HT« «ucort* o*.<* mari« 
t I* turque, qui retirent leurs femmes du 
noasje. 

— Quelle horreur I 
— Il voll« faudrait. .7 
— Je val» voua dire, moi, ee qu'il ma fau- 

drait : Il me faudrait un homme tel que 
voua... . 

— Peut-être. Mal» je ne puis me marier 
eette année. Tel trop à faire Et nui», per- 
ajBim mni d'etre bruuu. veu* u'ites pas 

assez riche. Je vaux deux cent mille franca 
par an, «u bas mot III ne faut atteler en- 
semble que le» ohevaux de mime taille, 
tans guol l'équipage boite. 

— Qui voua dit que Je sols si gueuse T 
— ÄS bien t parlons certes sur table. 

Oaeil« est votre dot T 
— lnaigniOanU : 120.000 francs. 
— Une bouche« de pain. 
— D'accord, mala 11 y a la galeri* de 

papa I 
— Ob I mol, la peinture, vous savez, je 

fiisiemklantdelapriaerohezleeeutre». Ch«z 
moi je la mépris«. La« mon de mon 
hotel sont couverade tapisserie. Il n'y en- 
trer« pas un   pouce de toile peintre. 

— Bon. Mais quand on ade la tollefiemte, 
comme voua dite», on vend, Bt oelle-oi »e 
varierait an bon prix, j« vous le jure. 

Ils étaient arrives devant la Poussin « hon- 
neur du logis >, selon l'expression de IL 
Olivier. 

— SavBs-vous bien qu'à lui seul, il vaut 
Eeut-itre cinq cent mille, franosl dit Fa- 

ianne an artioulant avec lenteur «t en scru- 
tant «ur le visage de eon Interlocuteur reffet 
produit par cette révélation. 

— Je ne connais paa la oours, s« ouatant« 
de répondre le jeune romancier «an» ver- 
gogne. Hai» je veux bien voua croire. Et 
»'il y a beaucoup de Poussin loi, je demande 
i réfléchir. 

— Il n'y a qu'un Pouuio. Mais il y * trois 
Corot, au bas mot 150,000 francs l'un dans 
l'autr"  Un tneuys... 

I    -y Heur» t 

— Le maréchal d'Anvers. Vous ne oonnai»- 
ses pas T Cest un peintre flamand du com- 
mencement du seizième siècle. 

— On peintre sur bots. 
— SI vous voulez. Eh bien! un »rai Metzys 

«a vaut un tas d'or. Peut-être 100 000 fr... 
— Ou dix sous. On ne me fera iamala 

croire qu'il y ait d« la Teinture du seizième 
siècle qui ne soit pas i moisir dans un mu- 

— La dix-huitième «iècle vous inspire-t-il 
plus de confiance t Pen > trois Latour.trot» 
Latour cla»»é» ; ila aeat ea Catalogue géné- 
ral avec la désignation ds la galerie de 
l'Olivette entre pareatbeees. Le moindre 
Latour vaut cinquante mille francs. 

Ceux-ci, et elle montre trois merveilleux 
portraits de femme«, au Tond de la galeri« ) 
sont de tout premier ordre. 

Nous avons aussi un Claude Lorrain qui 
vaut la aaellleur du Louvre. On Disx, un 

de Ch»- Banner. Troia croquis de Pavis 
vannes tout récemment acquis. Daa origi- 
naux de Qavarni, d«« Deumier, des Forain 
Et du mena fretin, de« jeuaes qui vaudront 
cher dana vingt ans. 

— Dans vingt ans, je sarsi retiri des 
«flelres et je voyagerai peur voir las pays 
décrit« dana mea roman«. Ja euia (Tune 
ignorance craaae an géographie et mon 
malheur veut que le roman d'aventure «oil 
4 U model 

— Ecoutez-moi sérieusement. Réospitu- 
lons... 

— Récapitulons. 
Lyorric Usas »rit un otajon et un carnet 

Les ahuTres, c'était «on affaire t Ils arrivèrent 
è un million huit cent cinquante mille franc». 
Cette unité de «eptièrae rang avait la don 
d'émouvoir le jeune aseptique. Et, ici, la 
dot comprise, on frôlait le seoond million. 

Fabienne pensait «voir convaincu I« jeune 
homme. Il y eut an eilauoe, un «moi peut- 
être de part et d'autre. Ce fut oourt. M. Oli- 
vier arrivait, aeoompagné de Francoi». 
Lyorric Hase a» redressa, aasujeUit son 
monocle dana son orbite et fixant aa jaune 
interlocutrice, U sourit d'abord iroessne- 
memont, pal» : 

— Bt si votre pire, dit-il i mi-voix, lègue 
tout su Louvre t 

Febienno sursauta. Elle n'avait pas prévu 
la réplique, mais elle reprit vite aea esprits 
et murmura entre ses «Bats : 

— N'ayez crainte, j'y veillerai. 
H. Olivier et Francoi« atarocaeierrt. ce 

fut 1« vieux philosophe qui nt les présenta- 
lion«- L'élégance de Lyomc Haas commenta 
par effaroucher le petit berrichon, d'aapeet 
un peu fruste. Mai» Lyorric Bas» maniait le 
compliment avec une aleance, un« graos qui 
loi attiraient vile des srmpethies. Il avait 
remarqué le portrait de Fabienne par Fran- 
çois- 

— Ah f Monsieur, dit-il avec un enthou- 
siasme de comédien, je ne connais de voua 
qu'un petit portrait. Mal« de même qu'avec 
quatre ligne* d* son écriture on peut faire 
pendre un homme, «vec quatre pouce» de 
peinture on peut apprécier le talent d'un 
peintre. Le vitre est exqui« at ja retiens 
votre nom DOUX la dir« i tans. 

Ce n'était plus te Lyorric Haas, ipre et 
mordant, discuUnt revenus «t dot, affirmant 
un loyal et stupide dédain pour les chose« 
peintes, o'ètait on homme du monde, «Sable 
et plein de goflt. 

Lyorric Haaa savait plaire. 
François sourit i demi conquis. 
Fabienne regardait tour i tour les deux 

jeune» gens : d'un cité François, timide, aa 
liassent prendre au premier compliment 
venu, mais dont le cœur était généreux et 
le talent plein de fraîcheur ; de l'autre, le 
beau Lyorric, auxgestes apprêtes, an coeur 
sec, mais dont la volonté brisait les obsta- 
cles et allait droit devant elle, d'un pas sûr, 
à la fortune. Il y eut en elle comme un pe- 
tit «biouissement. Elle ne »avait i qui don- 
ner aa préférence du moment. Lyorric était 
vraiment trop absolu dans son mépris de 
l'art, son œuvre oeillet ait de bonne heure, 
mais d'autre part François saurait-il pro- 
greaaar, s'affirmer, mener aa barque. Car 
tout était 1« : Fabienne voulait épouser un 
homme qui fut ou qui devint rapidement 
quelqu'un. 

Ne parvenant plus 4 se décider, elle pro- 
digua ses amabilités, ses avances et ses 
espiègleries, tour i tour i Lyomc et 4 Fran- 
çois, et François, qui ne devinait pas la 
partage, «entit le bonheur le pénétrer com- 
me une liqueur qui rechauffe et qui enivre. 

A nn moment, il se retrouva «cul aveo M. 
Olivier, dana la galerie. 

— Comme Mlle Fabienne est gaie, d t-il- 
— Oui, elle adora recevoir. Sue est (alla 

poar le bruit, le mouvement, l'organieation t 
■Ile ne pourra jamais vivre qu'A Paria. 

San« songer au rapprochement que son 
observation pouvait dénoncer, François, 
animé, répondit : 

— Voua «avez, cher maître, que j'ai, da 
ftaso cite, beaucoup réfléchi i vos coaseirs 
et que mon père est décidé 4 m'envoyer 4 I 
Paris dès que je le désirerai. Et maman s» : 
résigna. 

— Bravo. C'est très bien. Vous avez da ' 
brave» parant«. .   i 

— Oh l oui. f 
— A votre place, te n'healterais pas ma i 

minute, je partirai» de» octobre et, au prin- j 
temp»  suivant,   premiere exposition d'en-< 

ible. Il hut frapper un coup bien net j 
omeneer. Un beau oou de gong« 

sonore, peur qu'en se tourne de votre ootl 
et qu'on entre chez vous. J'ai l'air de perler 
nomme M.. Haaa. CTeat »oo proeedé qu'il n'a 
du reste paa inventé, il use beaucoup du 
gong. Seulemant, H n'a rien i montrer dans 
sa boutique, que la foule qui s'y rus I II tant 
être de son temps, au risque de faire souris» 
les peureux,.. 

9 faire sourira» 

{A suivre), j 

r*<u*t Ht w r.r. TUirriirn», i'4ia»*Mi«{Ma**B 
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